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Chapitre 1
Mon image
Je ne suis pas toujours celui que vous croyez…
Je ne suis pas seulement le Philippe Candeloro que vous voyez à la télévision ou sur la glace de mes spectacles. Pour être précis, je ne suis pas seulement celui que vous croyez voir.
Si j’ai décidé d’écrire ce livre, c’est avant tout pour vous expliquer que l’étiquette que les médias collent sur le front des people n’est pas forcément l’exact reflet de la réalité.
J’ai compris, au fur et à mesure, que le monde du spectacle, les gens du show-biz et les décideurs vous rangent dans une case et tentent, par tous les moyens, de vous empêcher d’en sortir. Comme j’ai toujours voulu être libre, je me bats contre cette « prison dorée » depuis le début de ma carrière.
En 1995, j’ai sorti un premier ouvrage qui s’appelait Les Princes de la glace. Dans ce premier livre, il y avait très peu de textes et beaucoup de photos, car je suis avant tout un homme d’images. Je n’ai jamais eu une très grande passion pour la lecture et j’étais encore bien trop jeune pour raconter mon histoire autrement qu’en photos. C’est Patrick Mahé, qui était alors rédacteur en chef de Télé 7 Jours, qui a posé pour moi des mots sur le papier, mais il faut bien avouer que les textes n’étaient que de grosses légendes qui n’étaient là que pour donner quelques précisions afin de mieux comprendre les images de mon parcours. En 1995, j’ai participé à la réalisation d’une cassette vidéo, intitulée Candeloro Story, distribuée par France 2 et réalisée par Alain Leblond et l’équipe de RCF Productions, qui reprenait des moments forts de ma carrière à travers mes origines italiennes. 27 000 exemplaires ont été vendus, ce qui était plutôt un bon résultat pour l’époque. J’aurais pu regarder ça de loin et me contenter d’encaisser les royalties, mais j’ai participé à la réalisation car j’ai besoin de m’impliquer dans ce qu’on fait sur mon nom et avec mon image. Cela tient à mon caractère et je ne me vois pas fonctionner autrement. Il est évident que j’ai mon mot à dire sur tout ce qu’on écrit ou raconte sur moi. Mais plus encore, il me paraît logique de dire qu’il n’y a personne de mieux placé que Philippe Candeloro pour savoir ce qui est bon pour « Candel ». Au cours de ma vie et de ma carrière, beaucoup de gens ont tenté de m’orienter vers des décisions, mais ils se sont souvent heurtés à un mur. Je ne me suis jamais laissé faire et je ne me laisserai jamais faire. Eh oui, je suis désolé d’être comme ça !
C’est toujours dans cette logique que, en 2005, encore avec Alain Leblond, nous avons écrit à quatre mains le livre Candel, rebelle et fidèle. Dans cet ouvrage, il y avait beaucoup de photos inédites, mais il y avait aussi beaucoup plus de textes car je commençais à avoir envie de me livrer davantage. Et pour cela, il n’y a rien de mieux que les mots. En vieillissant, j’ai pris confiance en moi et j’ai su que j’avais des choses à dire, des choses fortes et intéressantes qui pouvaient faire réagir les gens, voire aider certains à réussir. Dans le milieu du patinage, comme dans tous les milieux, on racontait parfois des choses qui ne correspondaient pas toujours à la réalité de ma vie, il était temps de faire une petite mise au point. Et si, aujourd’hui, je viens devant vous une nouvelle fois, c’est pour continuer sur cette voie, celle de la sincérité.
« Au cours de ma vie et de ma carrière, beaucoup de gens ont tenté de m’orienter vers des décisions, mais ils se sont souvent heurtés à un mur. »

À 40 ans, il peut paraître étrange de se lancer dans une autobiographie. Mais finalement, à cet âge-là, le moment n’est-il pas venu de dresser un vrai bilan de la première partie de sa vie ? Surtout que je n’ai pas eu une existence ordinaire, loin de là. Avec ce nouveau livre, j’aimerais laisser une trace de l’homme que je suis aujourd’hui, avec ses forces et ses faiblesses, ses bonheurs et ses malheurs. Ce que je veux partager avec vous compte énormément pour moi car ce n’est pas décrire ma vie qui m’intéresse mais le chemin, ou plutôt les chemins que j’ai empruntés pour devenir l’homme que je suis. Je fréquente depuis tellement longtemps le circuit médiatique que les gens ont l’impression de me connaître, même si parfois ils se trompent, car ils n’ont pas toutes les clés pour comprendre mes propos.
Avec ce livre, j’ai envie de me confier et de me montrer tel que je suis réellement. Le sport m’a donné un mental qui me permet de garder le cap et de ne pas me laisser impressionner par les autres. Pour construire mon existence, je compte sur mon destin, sur ma chance, mais pas uniquement. Je suis persuadé depuis toujours que la chance se provoque et que si je l’avais attendue, assis au bord de la patinoire, je n’aurais sans doute pas eu la même vie.
« Avec ce livre, j’ai envie de me livrer et de me confier tel que je suis réellement. »

Dans mon sport, j’ai laissé une trace avec mes personnages aussi forte que celles laissées par les médailles et les compétitions remportées. Le palmarès, c’est important mais ce ne sont que des statistiques un peu figées. Avec le public, j’ai noué un contact charnel, chaud et intime, bien au-delà de mes performances sportives. Et ça, je sais que je le dois à ma personnalité, à mon originalité et à l’image que j’ai construite pas à pas, année après année.
Et pourtant, vous pouvez me croire, je n’ai jamais rien programmé. Contrairement à beaucoup d’autres, je n’ai pas d’agent mais des conseillers que je consulte selon les dossiers qui me sont proposés. Je n’ai jamais eu d’imprésario car j’ai toujours voulu conserver mon indépendance et je tiens beaucoup trop à ma liberté pour me laisser dicter ma conduite par des agents ou des « conseilleurs » qui, vous le savez comme moi, ne sont jamais les payeurs ! Je sais écouter, prendre en compte des avis différents des miens, mais, à la fin, c’est toujours moi qui décide. J’ai toujours été ainsi et je ne changerai jamais.
« Aujourd’hui, à 40 ans, je peux affirmer que je suis resté moi-même.» 

Aujourd’hui, à 40 ans, je peux affirmer que je suis resté moi-même. L’image que j’ai dans les médias et auprès du public s’est construite avec moi, mais aussi, parfois malgré moi. C’est un jeu qui reste sympathique, tant qu’il ne touche pas mon amour-propre ou ma famille.
Je pense que si les gens m’aiment bien, et qu’ils me le prouvent pratiquement tous les jours, c’est avant tout parce que je ne leur mens pas. Je parle comme eux, je vis comme eux, je suis comme eux. Et ça, personne ne peut le créer de toutes pièces. Le public est tout sauf stupide et il sait reconnaître ceux qui sont sincères et s’expriment avec des mots vrais. Alors, bien entendu, j’ai évolué au fil des années dans ma façon de m’exprimer. Cela fait tout de même vingt-cinq ans que je fais des interviews et que j’interviens dans les médias, ce serait un comble de ne pas avoir progressé ! Je suis plus mature, plus adulte, affirmé, mais au fond je suis resté celui que j’étais adolescent. Au fil des années, je me suis senti de plus en plus à l’aise et j’ai développé tout naturellement ce sens de la formule qui fait souvent mouche. Je suis très lucide et je sais que ne suis pas un humoriste, je fais seulement sourire les gens. Du coup, j’ai une incroyable proximité avec mon public. Je suis, comme disent les publicitaires qui font la pluie et le beau temps dans les médias, « un bon client ».
Pourtant, cette image du « Candeloro rigolo » n’est pas toujours facile à porter, car si elle est sympathique, elle ne fait pas obligatoirement « vendre ». Bien entendu, elle est avant tout très positive pour ma vie car elle me permet de conserver l’amour du public. Il est tout de même plus agréable de se faire taper dans le dos en entendant « Ah, Candeloro, tu me fais bien marrer ! » que de se faire cracher dessus. Pourtant, dans ma vie, cette image que je veux mettre en avant n’est pas toujours adaptée à ce que je souhaite entreprendre.
En France, quand tu as une étiquette, c’est difficile de s’en détacher. Dans les faits, c’est un peu comme si j’avais sur moi le petit autocollant « enlèvement demandé » que les contractuelles mettent sur les pare-brise des voitures. Cet autocollant, on a vraiment de grosses difficultés pour le faire partir et il reste des traces de colle pendant très longtemps. Eh bien, pour moi, c’est un peu la même chose. Lorsque je me présente, on ne voit parfois que l’étiquette « Candeloro rigolo », et j’écris aussi ce livre pour vous dire que je ne suis pas que cela et que l’envers du décor doit vous être expliqué. Heureusement pour moi, j’ai autre chose à offrir au public et je vais vous montrer que je peux aussi être pris au sérieux.
« En France, quand tu as une étiquette, c’est difficile de s’en détacher. »

Il faut que je change progressivement cette image en expliquant et en démontrant aux gens que je suis quelqu’un qui peut évoluer. Je dois conserver mon public tout en séduisant mes futurs partenaires financiers. Pour la production de certains de mes premiers spectacles, j’ai eu quelques difficultés à dénicher des associés. Pourtant, lorsque j’obtenais des rendez-vous, les décideurs comprenaient rapidement que j’étais quelqu’un de compétent qui avait non seulement des idées mais qui savait aussi monter un budget et le respecter. C’est ce premier barrage que je dois faire tomber en prouvant que je suis quelqu’un de sérieux et de très professionnel. Mais, et c’est ce qui est délicat, je dois aussi rester moi-même car je suis bien conscient que mon image « originelle » est la base de mon business. Je sais que je peux attirer des spectateurs sur mes shows grâce à cette image, même si ce n’est pas une chose simple et acquise. Lors de ma tournée d’adieu, 250 000 personnes dans toute la France sont venues à mon spectacle, ce qui n’est pas rien ! Aujourd’hui, en toute humilité, je sais que je « pèse » environ 100 000 spectateurs en France, à condition bien sûr de leur proposer un show qui tienne la route. Comme je veux leur offrir des spectacles de qualité, surprenants et originaux, j’ai besoin de gros moyens pour monter des projets, et ce serait bien plus confortable pour moi de doubler ce chiffre en faisant venir d’autres spectateurs qui, aujourd’hui, ne me reconnaissent que comme patineur. Je pourrais me contenter de patiner, de montrer ce que je sais faire, mais ce n’est pas dans ma mentalité. Je veux donner toujours plus au public, lui offrir des choses différentes à chaque rendez-vous pour lui rendre une grande partie de l’amour qu’il me donne. C’est pour cela que je dois travailler mon image et tenter de la modifier quelque peu. Dans mes discussions avec d’éventuels partenaires financiers, je sens que la route est encore longue mais que je suis sur la bonne voie. Depuis longtemps déjà, je me suis rendu compte que, pour certains décideurs, « rigolo » pouvait rimer avec « charlot ». Comme si on ne pouvait pas mener ses affaires sérieusement sans se prendre au sérieux. Je trouve cela stupide, mais je suis lucide et je sais que je ne vais pas pouvoir faire changer cet état d’esprit à mon égard du jour au lendemain. C’est donc à moi de mettre un peu d’eau dans mon vin ou tout du moins de montrer aux gens du métier que je peux être un excellent partenaire en business. Je ne suis pas inquiet car j’ai déjà prouvé que je pouvais monter de grands projets et qu’au final tout le monde s’y retrouvait.
« Jusqu’à présent, je n’ai toujours compté que sur moi pour développer mes activités. »

Jusqu’à présent, je n’ai toujours compté que sur moi pour développer mes activités. J’ai pris des risques financiers énormes à monter mes spectacles, sans jamais être certain de rentrer dans mes frais. Comme on dit, j’ai payé pour voir. J’ai investi mon propre argent, et je me suis battu seul, car personne ne m’a jamais proposé de me produire. C’est toujours moi, souvent poussé et motivé par ma femme Olivia, qui initie les projets. Nous sommes souvent obligés de « nous arracher », de nous battre pour nous imposer afin que nos idées artistiques deviennent telles que nous les avions imaginées. C’est comme ça, nous ne nous en plaignons pas car nous aimons les challenges, mais j’avoue que, parfois, j’aimerais que les choses soient plus simples.
En réalité, je n’ai pas le choix, je dois me battre au quotidien pour continuer à avancer. C’est la raison pour laquelle je fourmille toujours d’idées de projets. C’est formidable d’avoir ce trait de caractère, cela m’aide à avancer et m’empêche de baisser les bras quand je dois affronter des montagnes. J’ai par exemple proposé à France Télévisions d’écrire un programme court dans lequel, avec Nelson Monfort, nous pourrions jouer une doublette vraiment drôle. Je suis certain que ça fonctionnerait bien car notre complicité et nos différences ont tout pour créer un divertissement hilarant. Je n’ai toujours pas de nouvelles de France Télévisions, et comme avec Nelson, ce projet ne peut pas voir le jour ailleurs, je dois prendre mon mal en patience. Mais je m’accroche et quand une porte se ferme, j’essaie d’entrer par la fenêtre, surtout quand je sens que mon idée est bonne. Difficile de sortir de « la petite case » dans laquelle on m’a mis et où on veut me maintenir, mais je sais que je vais pouvoir en sortir car j’ai prouvé à tous que je me donne à fond dans mes projets. En toute humilité, je pense que si nous n’étions pas là, avec Nelson et Annick Dumont, France Télévisions aurait arrêté de retransmettre les compétitions de patinage. Nous sommes complémentaires et notre duo fonctionne à merveille. Lui, avec son sens de la formule et sa distinction naturelle, et moi, avec ma connaissance de la discipline et ma spontanéité, nous formons le couple parfait. C’est ce qui plaît aux gens et c’est pour cette raison que nous obtenons de si bonnes audiences. J’essaie de vivre la chose comme le téléspectateur installé dans son canapé, je suis sincère et direct et, dans la rue, quand je discute un peu avec les gens, ils me disent souvent : « Vous êtes le même dans la vie qu’à la télé ! » Je ne mens pas, et c’est ce qu’ils apprécient.
Je garde toujours mon cap, le public a pu s’en apercevoir durant l’émission Danse avec les stars, où je suis parvenu à me hisser en finale du programme, alors qu’il y avait certains de mes amis people qui dansaient sans doute mieux que moi. Mais durant des semaines et lors de tous les primes, avec ma partenaire, j’ai bataillé pour progresser à chaque danse et les téléspectateurs m’ont sauvé à plusieurs reprises car ils ont vu que je « mouillais » ma chemise pour mieux les divertir. Le travail paie toujours et je suis heureux de l’avoir prouvé, modestement, durant cette émission.
Grâce à cet état d’esprit et à cette volonté de construire une carrière à long terme, je suis parvenu à passer le cap du simple sportif que l’on invite uniquement pour parler de sa discipline ou de ses médailles. Avant, on ne me faisait venir sur un plateau que parce que j’étais un patineur. Aujourd’hui, on m’invite aussi parce que j’ai des choses à dire et que je suis ce que l’on appelle « un bon client ». Avec moi, on se demande ce que je vais bien pouvoir sortir pour que l’émission passe au Zapping. Je ne suis pas dupe et je sais que les producteurs me font venir aussi pour ça. Pourtant, et je suis sincère en vous disant cela, je ne le calcule pas. Quand j’accepte de participer à une émission, j’y vais d’abord pour m’amuser. En tant que téléspectateur, je trouve tellement tristes les shows télé où des artistes donnent l’impression de ne pas s’amuser sur un plateau, que je ne veux surtout pas faire la même chose. Alors, quand je m’engage dans une émission, je cherche avant tout à prendre du plaisir et à en donner aux autres. Et très souvent, ça fonctionne ! Pourtant, je peux vous l’assurer, je ne fais travailler que mon instinct quand les caméras s’allument. Je n’arrive pas sur le plateau avec des vannes préparées, comme certains mais, s’il y a une situation qui s’y prête, je fonce.
« Quand je m’engage dans une émission, je cherche avant tout à prendre du plaisir et à en donner aux autres. »

Dans ce domaine aussi, j’ai décidé de faire évoluer mon image. Après quelques expériences malheureuses, j’essaie de faire un peu attention, car une phrase sortie de son contexte peut avoir des conséquences énormes. L’histoire du « bol de riz », que je développerai plus loin dans ce livre, m’a fait souffrir et aurait pu ternir à jamais mon image. Bien entendu, dire d’une athlète japonaise « elle patine bien, elle aura droit à un bol de riz ce soir », ce n’est pas forcément très malin. Mais quand on me connaît et que l’on sait que je suis tout sauf raciste, il n’y a pas de quoi fouetter un chat. C’était une réflexion maladroite, je veux bien l’admettre, mais elle n’était ni méchante ni discriminatoire. Cependant, sortie de son contexte, elle peut en effet blesser. Lors de cette « affaire », un anonyme (enfin, pour moi c’est « un enfoiré » et j’espère qu’il se reconnaîtra !) a voulu me nuire et des gens qui ne m’aiment pas en ont profité pour tenter de me détruire et certaines réflexions m’ont beaucoup fait souffrir. Comme je suis solide, je m’en suis sorti et j’ai appris beaucoup de choses dans les jours qui ont suivi et vous pouvez être certain que l’on ne m’y reprendra plus. Heureusement pour moi, le public est bien plus lucide que certaines langues de vipère…
Pour éviter les malentendus et ne pas laisser les choses s’envenimer, je perce les abcès et je joue la transparence. Car l’honnêteté finit toujours par payer. Pourtant, je ne suis pas dupe du grand barnum médiatique et il est évident que certains, plus manipulateurs, peuvent essayer de me mettre en difficulté. Comme j’ai de la repartie, je m’en sors souvent assez bien. Quand je me couche le soir, rien ne m’empêche de dormir car je suis en accord avec moi-même. Je ne fais jamais de mal volontairement aux autres et j’essaie d’être quelqu’un de bien.
« Je suis bien plus qu’une image, je suis un homme. »

De plus en plus, j’ai envie de m’affirmer et de me montrer tel que je suis, pas seulement comme le trublion capable de mettre le feu à un plateau. Je vais devoir retrousser les manches pour construire mes rêves. Pour ne citer qu’un exemple, j’ai toujours dit que je voulais faire du cinéma ou du théâtre pour m’exprimer dans un univers différent du mien. Et je sais que j’y parviendrai, j’en suis capable, c’est une certitude. Mais comme personne ne m’a encore donné ma chance, je vais encore être obligé de me battre pour m’imposer. Tout ça parce que j’ai la réputation d’un type qui n’a pas la langue dans sa poche et qui dit toujours ce qu’il pense. Pour certains producteurs, cela veut dire que je suis incontrôlable, difficile à manager, compliqué à gérer, ce qui n’est pas le cas. Je sais que la route sera longue et sans doute semée d’embûches mais je vais me donner les moyens d’atteindre mes objectifs, comme j’ai su le faire dans mon sport. Je suis conscient que j’ai une part de responsabilité dans cet état de fait. Pourtant, je ne peux pas aller contre ma nature : je sais ce que je veux et surtout ce que je ne veux pas. Je veux croire que l’on peut être un professionnel tout en restant intègre. Jusqu’à présent, j’ai fonctionné de cette manière et je trouve que cela ne m’a pas trop mal réussi. En revanche, je suis bien conscient que cela peut effrayer certains décideurs qui préfèrent travailler avec des gens plus souples et qui sont manipulables comme des marionnettes. Pourtant, je sais me tenir et je ne fais pas de la télé par goût du scandale. Je ne suis pas un provocateur et je n’aime pas causer du mal aux gens, je suis moi-même, c’est tout.
« Je sais ce que je veux et surtout ce que je ne veux pas. »

S’il y a bien une chose positive dans toutes mes idées de développement et qui devrait me permettre de convaincre les professionnels, c’est que je veux toujours faire mieux, et surtout « différent », car je sais que le plus difficile n’est pas d’arriver mais de rester et de durer. Mais je ne veux pas me renier et perdre mes valeurs, il est évident que ma sincérité et ma volonté sont toujours appréciées. C’est, en quelque sorte, mon fonds de commerce.
Le public, que l’on ne peut jamais tromper bien longtemps, me donne raison. Je partage le quotidien des gens, je vis dans leur monde, notre monde, et l’on me dit « tu » tout de suite, ce qui, pour moi, est une vraie preuve de sympathie. Dans l’immense majorité des cas, lors des enregistrements des émissions, à la sortie des spectacles ou à la boulangerie, je ne rencontre que de la tendresse amicale. Après, ceux qui pensent que je suis un « crétin » ne vont s’arrêter que sur ce qu’ils ont vu ou entendu aux Guignols de Canal+. Et contre ça, je n’y pourrai jamais rien…
Je ne sais pas si je suis intelligent ou pas (après tout, qui peut affirmer ça de lui-même, à part quelqu’un de prétentieux ?). Même si je dérange, je suis toujours là, et c’est bien le plus important. Je n’ai rien volé à personne et je peux me regarder dans une glace sans rougir. Tout ce que j’ai gagné, je dis bien tout, je l’ai gagné à la sueur de mon front, sans dépendre des autres. C’est certainement aussi pour cela que je respecte autant l’argent. Alors tant pis si parfois, au détour d’un plateau télé auquel je participe, je perçois parfois une pointe de mépris et d’agressivité. Je ne vais pas refaire l’éducation des gens et, surtout, je ne veux pas perdre de temps avec des personnages qui ne m’aimeront jamais, quoi que je fasse. C’est d’autant plus facile pour moi de dire cela que, depuis vingt ans, je fais partie de la vie des gens. Je ne vois pas du tout le côté négatif de ma notoriété car, au quotidien, de nombreuses personnes me témoignent de l’affection.
« Même si je dérange, je suis toujours là, et c’est bien le plus important. »

Bien entendu, je me dois de réagir en fonction de l’attitude de mes interlocuteurs. Quand je dois faire face à de l’agressivité ou du mépris, je reste courtois et j’essaie au maximum de ne pas envenimer les choses. Par contre, je ne vais pas me laisser faire. J’ai l’habitude de dire que « lorsque je rencontre des cons, je deviens con ». Je lutte contre certains préjugés qui sont liés à cette fameuse « petite case » dans laquelle on veut m’enfermer. J’écris aussi ce livre pour cela, pour clamer haut et fort que les gens qui ne me connaissent pas ne doivent pas mal me juger. Mon personnage des Guignols ne représente pas ce que je suis vraiment. C’est de la caricature et non la vérité, et franchement cette marionnette me fait bien plus rire que souffrir, je suis blindé, préparé à ce qu’on appelle « le jeu médiatique ». Je sais que, lorsqu’on est un personnage public, on doit accepter le revers de la médaille. En revanche, il est évident que mon entourage peut en souffrir. Il est arrivé, par exemple, que l’un de mes frères n’ait pas dit à des gens qu’il rencontrait pour la première fois qu’il était de ma famille, car il en avait marre de devoir se justifier et de dire que j’étais différent de l’image que certains médias renvoyaient de ma personnalité. Finalement, ma famille vit certains inconvénients de ma médiatisation. Je sais, même s’ils ne s’en sont jamais plaints, que mes proches ont parfois souffert, car eux, ils ne peuvent pas profiter de l’incroyable amour que le public m’offre. Moi, grâce à mon mental et à mon travail, j’ai su faire évoluer les choses et montrer de nouvelles facettes de ma personnalité. Avec mon ami Alain Leblond, que je consulte souvent pour mes choix audiovisuels, j’ai progressé. Nous avons travaillé ensemble sur la programmation et le choix des émissions. Je n’ai pas d’agent et je n’en veux pas, car selon moi un agent ne se bat que pour obtenir des rendez-vous, du coup, il peut t’obliger à faire des choses qui ne t’apportent rien ou uniquement pour prouver qu’il est capable de remplir ton agenda et son portefeuille ! Sans agent, c’est plus difficile, bien sûr, mais au moins je suis le « contrôleur » de mon existence. Alors je me tourne vers des proches en qui j’ai confiance, même si, quelquefois, il est logique qu’ils gagnent aussi de l’argent en travaillant avec moi. Actuellement, j’ai la chance de pouvoir refuser des propositions qui me déplaisent, et pour moi, c’est primordial car, si tu peux te planter dans un choix d’émission, tu dois veiller à ne pas abîmer ton image. La meilleure façon d’éviter ce genre d’erreur est de bien choisir son entourage. Quand je sens que des requins nagent autour de moi, je me braque et me ferme comme une huître. J’ai perdu un ami d’enfance qui travaillait avec moi et qui, progressivement, s’est mis à penser d’abord à lui et à son confort avant de penser au développement de « nos » carrières respectives. Il ne faut jamais oublier que « la matière première » est le cœur du business. Il a tenté de prendre le contrôle total de mes affaires, et je ne veux surtout pas revivre ça. Je sais que certains pensent que je suis « pinailleur », ce qui peut me faire passer pour un chieur, mais c’est un des passages obligés pour rester le maître de ma vie.
« J’ai l’habitude de dire que « lorsque je rencontre des cons, je deviens con. »


Ma vie, je la construis seul
J’ai choisi la sympathie du public plutôt que la richesse. Aujourd’hui, je gagne bien ma vie mais ce n’est pas l’essentiel. Je fais des spectacles populaires, proches du public. J’aurais pu me concentrer uniquement sur la production de divertissements et je serais bien plus à l’aise financièrement, mais j’ai choisi ma vie et j’en suis heureux.
Quand je dresse le bilan de mes presque trente ans de carrière, je suis très fier de ce que j’ai réalisé. Je suis perfectible, je dois m’améliorer dans un tas de domaines, mais, sincèrement, le « p’tit gars de Colombes » que je suis peut être comblé par son parcours.
Je suis un développeur, un concepteur et je suis un homme de spectacle qui a des compétences d’exécution. Je sais écouter les professionnels, mais j’aurai toujours cette envie, ce grain de folie qui est ma marque de fabrique et me différencie des autres.
« Le “p’tit gars de Colombes” que je suis peut être comblé par son parcours. »

Pour citer un exemple, quand je joue Phileas Fogg dans mon dernier spectacle, Le Tour du monde en 80 jours, j’apporte ma personnalité au personnage. Si je suivais scrupuleusement le texte, je serais comme les autres. Alors qu’en m’appropriant le rôle j’en extrais quelque chose d’intime et d’original.
J’ai de l’admiration pour les gens qui réussissent. Je ne suis pas jaloux, on peut dire que c’est mon côté « américain ». En France, il y a souvent de l’envie et des critiques, alors qu’aux États-Unis vous êtes toujours reconnu pour vos succès. On ne juge pas, les a priori n’existent pas, et tant que vous êtes performant, on vous suit, ce qui n’est malheureusement pas toujours le cas dans notre pays.
Quand je rencontre des chefs d’entreprise qui veulent m’engager pour animer un séminaire, j’entends souvent : « Avec Candeloro, on passera un bon moment. » Pour moi, ce n’est pas suffisant. Je me demande toujours ce qu’on vient chercher chez moi, je m’interroge sur ce que je peux laisser de positif après mon passage. Ces dernières années, les sociétés cherchaient la performance et les résultats financiers. Aujourd’hui, les décideurs cherchent davantage à travailler sur l’humain. Moi, je suis humain, tout le monde le sait et j’ai des choses à donner dans ce domaine. Cette humanité est une force que je peux partager au sein d’une entreprise. Prouver comment, avec honnêteté, spontanéité et courage, on peut se sortir de nombreux pièges, c’est une chose que les entreprises peuvent valoriser auprès de leurs salariés. Ma vision du monde, où le travail et le courage sont au centre de tout, devrait m’imposer auprès de ces entreprises.
Pour l’instant, on m’appelle plus souvent pour animer une soirée ou remettre des trophées. C’est donc encore à moi de prouver que je peux offrir davantage, et je vais m’y atteler, vous pouvez me faire confiance.
Je suis un bosseur et j’essaie d’être sur tous les fronts et cela demande énormément de disponibilité et de travail.
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